/£*  £6 


CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 
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AU  CONSEIL  DES  ANCIENS, 
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PAR  GASTÂUD  (des  Aîp  es-Maritlmes  ) y 

D’un  ouvrage  ayant  pour  titre  : les  Lois  éclairées  par  les 
sciences  physiques  , ou  Traité  de  médecine  légale  & 
dhygjene  publique,  par  François-Emmanuel  Fodéréy 
médecin  de  F hospice  d'humanité  et  de  celui  des 
insensés  a Marseille  , et  maintenant  professeur  de 
physique  et  chy mie  a V école  centrale  du  département 
des  Alpes-Maritimes . 


Seance  du  29  nivôfe  an  j* 


Citoyens  législateurs, 

C £ s t avec  un  fendaient  do  jouifîànce  que  les  repré- 
ientans  des  departeniens  reunis  doivent  annoncer  les  ouvrages 
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utiles  que  les  habitans  de  ces  départe  meus  offrent  à la 
République. 

Je  crois  que  la  légiflation , éclairée  par  le  flambeau  de  la 
phyfïque  , placera  au  nombre  des  ouvrages  utiles  à l’huma- 
nité le  Traité  de  médecine  légale  & d'hygiène  publique  que 
je  viens  dépofer  fur  la  tribune  nationale , comme  fur  une 
arche  facrée  qui  doit  être  le  palladium  du  bonheur  à venir 
de  l’efpèce  humaine. 

L’ouvrage  que  j’ai  Fhonneur  de  vous  préfenter  a pour 
auteur  François  - Emmanuel  Fodéré  ^ médecin  de  l’hofpice 
de  l'humanité  & de  celui  des  infenfés  à Marfeilîe  , alors 
qu’il  l’écrivoit  , & maintenant  médecin  8c  profe  fleur  de 
phyfique  8c  de  chymie  à l’école  centrale  du  département 
des  Alpes-Maritimes. 

11  n’y  a perfonne  de  vous  , citoyens  repréfentans , qui  » 
au  feul  nom  de  médecine  légale  & d’hygiène  , n’apperçoive 
la  grande  connexion  que  cet  ouvrage  a avec  l’ordre  civil  ? 
par  co nféq lient  avec  le  bonheur  individuel  8c  public  ; car  , 
îi  la  liberté  politique  nous  eft  plus  chère  que  la  vie  , elle 
eft  cependant  fubordonnée  à la  liberté  civile.  La  première 
ne  nous  eft  pas  aufîî  ufuelle  , fi  l’on  peut  fe  fervir  de  cette 
expreffion  , que  la  fécondé  , qui  eft  de  tous  les  momens  ; 
qui  nous  enveloppe  en  quelque  façon , & nous  touche  dans 
tous  fes  points  ; de  cette  liberté  qui  plane  fur  le  berceau 
de  l’enfant , qui  ne  le  perd  pas  même  de  vue  quand  il  eft 
dans  la  force  de  fa  raifon  , & qui  , comme  un  nouveau 
Mentor  , n’abandonne  l’homme  & le  citoyen  qu’au  tombeau. 
Que  dis-je , au  tombeau  ! miniftre  de  la  morale  publique , 
elle  protège  encore  nos  reftes , 8c  leur  donne  un  caraâère 
religieux  8c  augufte. 

Mais,  , pour  jouir  de  cette  liberté  précieufe , il  faut  que 
le  légiflateur  qui  la  crée  abannonne  les  froids  calculs  dit 
cabinet  ; il  faut  qu’à  la  fuite  des  prêtres  d’Efculape  il  fuive 
le  médecin  , le  chirurgien  5 l’anatomifte  8c  le  chymifte  dans 
le  grand  laboratoire  de  la  nature,  qu’il  ahifte  en  quelque 
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manière  à la  création  de  l’homme  ; qu’il  fuive  toutes  les 
gradations  du  fœtus  à l’adolefcence  > de  celle-ci  à la  viri- 
lité, delà  à la  décrépitude  Sc  à la  mort. 

Il  faut  qu’il  connoiiTe  non-feulement  ces  grandes  époques 
de  la  nature  , mais  qu'il  connoiiTe  même  la  nature,  quand 
elle  s’écarte  de  Tes  lois  ordinaires. 

L’ouvrage  du  citoyen  Fodéré  eft  un  guide  sûr  pour 
conflater  l’état  civil , la  raifon  ou  la  démence  de  l’homme, 
l’effet  défordonné  ou  légitime  des  pallions,  la  vie  ou  la 
mort  , enfin  tout  ce  qui  lie  la  métaphyfique  aux  organes; 
& point  de  bonnes  lois  fans  cennoître  les  rapports  méra- 
phyfiques  & organiques  de  l’homme.  Sans  cette  connoif- 
fance,  vous  établirez  des  lois  que  la  main  puifiante  de  la 
nature  viendra  renverfer  ; vous  aurez  fait  un  code  fans 
vie  : ce  fera  , fi  vous  voulez,  la  flatue  de  Prométhée  pour 
la  régularité  des  proportions  ; mais  elle  ne  fera  point 
animée  , Sc  on  fendra  toujours  la  pierre  où  l’on  devoir 
trouver  la  vie. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage , citoyens  législateurs  , 
fur  cet  ouvrage  , que  je  crois  digne  de  vous  être  préfenté. 

Il  ne  me  relie  qu’à  vous  dire  un  mot  fur  les  efforts 
que  la  jeunelïe  de  Tauteur  a dû  faire  pour  foulever  le 
voile  de  la  nature  , dans  un  pays  où  Tabrutiflemenr  de 
î’efpric  étoit  le  feul  titre  à la  faveur  d’un  tyran  tel  que 
le  roi  de  Sardaigne. 

Les  malheurs  qui  ont  accompagné  nia  jeunelïe  ? paffée 
fous  la  même  tyrannie,  me  font  fentir  par  réminîfcence 
quelle  ardeur  , quelle  conftancedoic  avoir  éprouvée  E ma- 
nuel Fodéré  pour  faire  ufage  de  fa  raifon , Sc  ne  point 
s’abandonner  au  découragement , attribut  des  efclaves. 

Félicitons-le  de  ce  que  la  force  de  Ton  ame  l’a  préparé 
à l’honneur  de  devenir  citoyen  français  ; & comme  légiila- 
reurs , & comme  hommes , encourageons  les  hommes  qui 
le  confacrent  au  perfectionnement  des  fciences  phyfiques  , 
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& par  conféquent  des  fciences  morales  ? & en  particulier 
de  la  légillation  , la  première  de  toutes  les  fciences. 

Je  demande  la  mention  de  l’hommage  au  procès-ver- 
bal de  cette  féance , & le  renvoi  & le  dépôt  de  l’ouvrage  à 
la  bibliothèque. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Plüviofe  an,  7. 


